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Arracher et planter en motte.

Ce mode d'opération consiste à arracher une plante
avec la plus grande partie de la terre qui o touro ses
racines, et la planter sans ôter cette terre.

Il setait à désirer, pour la certitude d la reprise
des plantes et des arbros, qu'on pût toujours les mettre
en terre ivec leur motte; miis outre que cette opé
ration est très cctîteuse quand, elle i'exécute sur de
grands arbres ou sur une grande quantité de petits,
toutes les terres no s'y pre-tent pus également: celles
qu'on appelle légères, par exemple, n'ont pas assez
de consistance pour rester en motte autour des ra-
ciines, si ce n'est quand ei les sont gelées..

Ces deux considérations font qu'on ne plante cn
motte que quelques objets pour lesquels on ne craint.
pas la dépnse.

On se sert de bèche ou de la pioche pou entle-
ver lns ela tes avee leur Im otte. L defaiit d'tres
i asti-amen is; mais on prend to tes les précautions
convenables lour arriver à ce but. Ains si 'est tne
petite plante, on enfanee troim fois la bche autour,
et on ne l'en lève qu'au qualmrièe cou p ai -1, si
c'ct nun arbre, on fUiit autour une tranchée, qui est.
d'autant plus éloignée qu'il est plus gros et d'atitant
plus profonde que son pivot est plus long.

Une précaution toujours utile, c'est d mouiller for-
tement la terre avant de lever une plante en motte,
afin que les molécules de cette terre soient plus co-

eércettes.
Lorsqu'on veut lever lin arbre préeieux dauns une

terre sablonneite, on attend qu'elle soit gelée, et on
jette de l'eau le soir sur. le travail qu'on y a fait pen-
dant la journée, afin que la gelée s'approfondisse autan t
que cela devient néceseaire à la suite du travail.

Le défunt général des jardiniers qui veulent lever en
motte, c'est de nme pas écarter assez la bêche, ou la
tratichée, du tronc. Leur l u est de sueargn r un peu
de travail ; mais souvent ce but est manq ip, parce que
la plante ou l'arbre dont les i acines ont été trop rae-
courcies, trop mutilée, ne reprend p:is, et qu'il faut, re-
coinnielicer la même opération sui tin autre.

Une partie des racines d'une platte ou d'un arbre
levé ofn motte restant intacte., et celles qui ont été
coupées conservant une certaine longuour, il arrive
presque toi.jouiriz, lorque l'opération a été bien faite,
que cette piante ou cet arbie, mis dans iune iouvelle
place et arrosé, ne semble pas avoir été tratspiani té;
c'est à-d ire qu'il Continue de végéter avec le même
fo-ce, pousse sOs feuilles et ses fleum:, amène ses fruits
l maturité comme s'il n'avait pas été arraceli.

C'est principalemont pendant l'été, lorsque les
plantes sont dans un état actif de végétation, qu'il est
iniiportant de les transporter avec leur motte, pour que
cette végétation ne soit pas interrompue.

Il est rare que les arbres verts résineux ou autres
reprennent lorsqu'ils ne sont pas transplantés en
motte ; ce qui tient snis doute on grande partie en ce
qu'ils sont toujours en végétation.

On transplante presque toujours en motte les plantes
et les arbres qui onit été semés ou plan tés isolément
dans de pois, et après qu'ils ont été sortis des pots,
oi estý dans l'usage de couper tout le chovelu qui Or-
diiiiiremenL tapisso le fond et les parois du pot, e
suivant son contour. Quelques auteurs ont blatmé cette

dernièr'e o ération. Il est cependant impossible de
faire prendise une direction droite àces racines, etle
pourrail-oti, Cela oxigdéait un trèsilongtentps. Il Y a
bien moins d'inconvénients,à couper ces racines avec
menagemont s'entend, que de les laisser contournées.

Chose& et autres.

Comîpagnie de f c erie à Maria, Baie des ChaleureMM. .u-
don et Trndeau, agents et courtiers de Rinouski, ont ouvert
une liste d souscription à leur burenu, pour ceux qui désirent
prendre des parts à la Compagnie de fécuiterie de Màtria.
Conine nons le disions dans le dernier numéro <le la Gazette,
les capitalistes ne pourraient placer leur argent plus avanta-
geusement ci même temps qu'ils aideraient au progrès agri-
cole dans cette partie de notre pays.

La. cachcxic chez les onionlois.-Pendant la température humide
du prnl.emps, les moutons sont exposés à prendre facilement
cette maladie. Il est important, alors, de leur administrer des
aliments rendus toniques cin y ajoutant du sel de cuisine ou du
-ulfate de fer en pondre ; il faudra faire en sorte aussi de ne
pas laisser dans la bergerie des litières humides.

Les cercles rgricoles.-Si l'eun veut que ces associations soient
profitables anx cultivnteurs, il ne suffit pas de se réunir deux
on trois fois pendant Pannée; il faudrait le faire au moins une
fois par nois, ou miane, ca quiseraitnmieux, tous les dimanches,
ai n de créeir un centre familier oi les cultivateurs puissent
s'oceuper de leurs afrares, trouver au milieu de leurs confrères
tous les renseignenwnts utiles dont ils ont besoin, et rendre
ain.i plus facile l'écoulement d'une foule de produits qui ne
sont point suilisamun.,t connus, et qui "par conséquent n'at-
teignent p:îs un prix avec leur valeur réelle: et pour cela, il
faudrait que les directeuars de ces cercles agricoles eussent des
relations directes avec ceux qui seraient cin état d'acheter les
produits de la culture.

Ces cercles deviendraient alors nn contre d'information, tout
on créant des relatioüs utiles, agréables, et qui mettraient ci
rapport des honumes qui sauront bien vite se connaitre, s'ap.
pIécier et qui formeront ainsi la grande fauille agricole.

Le cultivateur rouftinicr.-Le cultivateur routinier qui ne veut
rien apprendre, qui refuse de s'inscrire conne membre d'un
cercle agricole, sous le prétexte qu'il ci sait autant et minême
plus que son voiin, .qui reste par conséquent enveloppé dans
les langes dle la rotime, et qui ne se rend compte de rien, qui
pienl le prenier auiii ve nu, qui le soigne mal, qui n'en tire
p!as tout le parti dent il est susceptible, qui néglige le recueil-
lir les engras et les laisse se perdre autour <le ses batisses, ce-
lui-là, disons-nous, fait il ce smiremcit une mauvaise opératiun
et perd de l'argeit.

Maximes---Agriculture et morale.

Le médisant et le caloniateur sont <lod voleurs <le la
pire Cspèce.

L'ame do l'ergueillcux ressemble au sommet aride <l'une
montagne s'éleaat majestueuseinent au-dessus <les nuages:
elle est trop haute pour recevoir la céleste rosée des grâces
que Dieu répand si abondaument dans les înes des petits et
<les humbles. Privée de la grâce, l'Ame de Forgueilleux au lieu
d'être ornée <les vertus surnaturelles, est couverte <les ronces
et <les épines du vice; au lieu d'être chargée de iéites pour
le ciel, et éclairée <les lumières de 1'Lsprt-Saint, elle court,
presque s'on douter, nu milieu des ténèbres les plus épaisses,vers les ablies de l'enfer.

* Souvenons-nous que les biens que nous avons appar-
tiennent à Dieu, et que.nous n'on sommes que les aduinitra-
tours. Malheur à ionsl si lions les employons à satisf.ire notre
vantité, ns caprices et nos mauvaises passions; car un -jour
viendra oh nous en rendronsnn coniptesévro à Dieu qui nous
les a donnés, pour nons aider à acquérir le bonheur du Ciel.

1 Souvenez vous, O cultivateurs, que tontes les fois que
v"uns 9ti,!nnereiz à maniec'r ti boire à vos animaux, par aminour
poiru Dieu, votre <nupenueragrande dans les cieu:. Voyez
quelle sera lit réecuipliese dit plus petit service rendu au pro-ehain, pour l'amour de Dieu.


